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# Préface


En France les récits authentiques ou romancés évoquant le monde paysan, provincial, ou rural sont innombrables. De même pour les récits militaires et bien entendu les récits de voyage.


Les récits de "marine à voiles" sont rarissimes. Pour la marine militaire du XVIIIè, le plus remarquable est sans conteste celui de Louis Garneray "Voyages, aventures et combats", tout un programme ! Les études, thèses, articles sur la "marine négrière" sont innombrables. La marine "cap hornière" est très bien documentée par de nombreux ouvrages, reportages photographies et même des films, et ceci dans tous les pays d’Europe.


Mais absolument rien pour la marine à voiles marchande du XIXè, son "siècle d’or" par le nombre de navires et de marins, par son importance économique, et par son haut niveau de perfectionnement technique. En somme, "une histoire sans histoires". Le seul récit connu est , celui de l’américain Richard Henry Dana auteur de "Deux années sur le gaillard d’avant", un ouvrage très célèbre en Amérique.


Quand j’ai commencé à rédiger la "Vie quotidienne des marins nantais au XIXè", l’intention était seulement d’exploiter un paquet de documents de cette époque provenant de mon trisaïeul Jean Bureau, Capitaine au cabotage "nantais", avant qu’ils ne s’évanouissent dans la nature, faute d’être compris ou interprétés : un compte-rendu de ses 12 années "d’expéditions" , des factures, de nombreuses lettres de ses frères et parents. Un ensemble qui refléte bien ce qu’était leur vie quotidienne mais aussi leur manière de penser, d’agir, de travailler, à une époque encore proche de la notre, 4-5 générations, mais tellement éloignée par son contexte professionnel, institutionnel, culturel et psychologique.


Cet ancêtre originaire du village du Chêne à Vertou, avait épousé Ernestine Ertaud, une jeune femme de Trentemoult, le village "insulaire" de Rezé établi sur trois îles inhospitalières de la Loire, dont la population au XIXè est entièrement consacrée à la marine à voiles sous toutes ses formes. Cette communauté, peu banale, est emblématique de la marine nantaise de cette époque. Plusieurs de ses descendants ont mis au jour un grand nombre de documents d’origine privée : tableaux de navire, photos, documents professionnels, généalogies... ou publique extraits des Archives "marine" du Département de Loire-Atlantique (ADLA).


Cet ouvrage n'est pas un récit mais une sorte de patchwork composé de pièces différentes, récupérés ici ou là au fil du temps , des lectures et des découvertes. Une composition hétéroclite qui malgré tout laisse apparaître une image de ce que pouvait être "la Vie quotidienne des marins nantais au XIXè" et rend hommage à ces oubliés de l’histoire officielle.


Vertou, Octobre 2015




VIE QUOTIDIENNE DES MARINS NANTAIS AU XIXè


"Qu'il est pénible d'avoir à rendre compte de sa vie à des hommes d'un autre siècle que celui où l'on a vécu". Caton l'Ancien
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# Introduction


Plus personne ne sait aujourd'hui qu’il existait à Vertou au XIXème une importante communauté de marins et de capitaines habitant principalement les villages du Chêne et de La Barbinière, mais aussi Portillon, L’Angebardière et le quartier de la Chaussée. Né au Chêne dans une maison chargée de leur souvenir il était de mon devoir de faire revivre leur mémoire avant qu’il ne disparaisse définitivement.


Ce texte a été composé comme un “pêle-mêle“, au gré de rencontres, de lectures ou de découvertes de nouveaux documents. Au fil de ces recherches la curiosité m’a amené à m’intéresser à la branche de notre famille originaire de Trentemoult et de La Haute Ile deux villages de navigateurs de Rezé (qui seront désignés collectivement sous le nom de Trentemoult). Grâce à Internet j’ai eu a chance de rencontrer plusieurs “cousins” descendants de ces familles “trentemousines”. La communauté maritime de Trentemoult était beaucoup plus importante que celle de Vertou, elle a survécu plus longtemps, et son souvenir a été maintenu vivant grâce au travail remarquable de nombreux descendants de cette communauté passionnés par leur histoire familiale. C’est grâce à cette filiation trentemousine que par ricochet j’ai pu mieux comprendre l’histoire des marins de Vertou.


C’est finalement une histoire imbriquée des familles de navigateurs de Vertou et de Trentemoult qui est racontée ici où on trouvera “pêle-mêle” et dans le désordre des souvenirs personnels, des histoires de famille, des extraits de correspondance, des exposés d’architecture navale, des réflexions générales et de longs exposés d'anthropologie pour décrire la généalogie compliquée de ces tribus. Cette histoire commune appartient à tous leurs descendants. Que chacun d’eux y prenne, ce qui l’amuse, ce qui le touche ou ce qui l’informe.


Au-delà du simple usage familial ce “pêle-mêle” d’histoires vécues contribuera je l’espère à réhabiliter, le mot n’est pas trop fort, ces navigateurs obscurs de Vertou et de Trentemoult qui ont écrit, avec tant d’autres, les pages les plus glorieuses de l’histoire maritime de la Cité de Nantes mais qui ont été totalement oubliés et négligés par la mémoire officielle nantaise qui n’a retenu de cette histoire que deux courtes parenthèses, celle des négriers et celle des cap-horniers, à peine un siècle en comparaison d’une histoire plus que millénaire.


En effet contrairement aux idées reçues le véritable âge d’or de la riche cité marchande de Nantes ne se situe pas au XVIIIème mais en plein XIXème, à une époque où les populations de villages entiers à Vertou, à Rezé, à Indre se consacraient à la marine à voile comme marins, maîtres au cabotage, capitaines au long cours, pilotes, constructeurs et charpentiers de navires, voiliers, cordiers, avitailleurs, courtiers maritimes, négociants. Tous ont participé avec énergie, détermination et courage à une aventure maritime dont les retombées économiques et sociales sont encore tangibles aujourd’hui. Et bien non, la prospérité actuelle de Nantes ne plonge pas ses racines chez les “médiatiques” négriers, mais chez nos modestes ancêtres oubliés.


#Vertou
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Vertou est une grande commune limitrophe de Nantes au Sud de la Loire dont la population longtemps rurale se consacrait principalement à la viticulture, aux cultures maraîchères, à l’élevage...et au transport fluvial. Son territoire est en effet traversé de part en part par la Sèvre Nantaise un affluent de la Loire qui lui a façonné son paysage vallonné et verdoyant. Le Bourg de Vertou et plusieurs gros villages de la commune sont implantés au bord de cette rivière. On imagine difficilement que dans cette commune, verdoyante, couverte de vignes et de prairies, située à une cinquante kilomètres de la mer ait prospéré au XIXème et pendant plusieurs générations une importante communauté de marins, de capitaines, de constructeurs de navires. Aujourd’hui on sait comment et pourquoi, mais il faudra lire jusqu’à la fin….


# Une tombe emblématique


Toute trace de ces navigateurs de Vertou semble avoir été perdue. Pourtant elles existent encore … pour ceux qui savent les voir,en particulier dans les cimetières. Comme cette imposante tombe de granit à double gisant située juste à proximité du Monument au Morts, et qui porte une épitaphe significative :
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Tombe de Marie Bureau et Plaque de la tombe





A la mémoire


De Pierre Bureau, mon époux,


Mort en mer en 1832, a l'âge de 30 ans.


Et de Pierre Bureau, mon fils,


Capitaine au long cours, mort en mer, en 1854,


A l'âge de 26 ans.


Ici repose Théodore Bureau,


Décédé en cette commune, en 1856,


A l'âge de 25 ans.


Oh! Mon époux, et mes chers enfants


Mes larmes ne tariront jamais Priez pour eux SVP


Une tombe pour 4 défunts ... mais qui ne contient que deux dépouilles, celle de Marie Bureau et de son fils Théodore. Sont absents à tout jamais celles de son époux Pierre et de son fils aîné, tous deux disparus en mer. C’est l'un des rares témoignages qui rappelle aux habitants de Vertou cette surprenante aventure des navigateurs vertaviens – marins et capitaines - originaires plus particulièrement des villages du Chêne et de la Barbinière, et qui au XIXème ont sillonné les mers du globe où ils ont affronté les dangers mortels de la marine à voile de l'époque comme le rappelle l’émouvante épitaphe de cette tombe.


Le terme de "Navigateur " est lui aussi tombé en désuétude sauf pour désigner un "navigateur solitaire", mais autrefois il désignait à Vertou et dans le pays nantais tous ceux qui naviguaient quel que soit le bateau, le grade ou la fonction. Ma grand'mère avait conservé cet usage confirmé par l'existence à Trentemoult d’une plaque de rue indiquant “Rue Ordronneau - Famille de Navigateurs“.


Les archives familiales permettent de préciser l'identité des occupants de cette tombe. Marie Bureau y repose en compagnie de son fils Théodore, futur capitaine au Long Cours, mort au Village du Chêne à 25 ans. Son époux Pierre Bureau, Capitaine au Cabotage mort en mer à l'âge de 30 ans ne repose pas à côté d’elle. Ni son fils Pierre, Capitaine au Long Cours, mort en mer à l'âge de 26 ans (le 25 mars 1854). Marie Bureau, épouse et mère de trois Capitaines décèdera sans postérité en 1857 un an seulement après la disparition de son dernier fils Théodore peut-être à la suite d'un chagrin mortel.


Marie Bureau (1801-1857) née Pichaud était la fille de Jean-Baptiste Pichaud (1767-1849) un Charpentier de Navires et de Elizabeth Bureau. Sa soeur Jeanne avait épousé un Charpentier de Navires, Jean Bureau, dit Capirote, le frère de Pierre son mari. Sa sœur Jeanne et son époux Jean Bureau ont eu au contraire une nombreuse descendance dont l’auteur de ces lignes. Ils reposent tout près de là. Sa deuxième soeur Elizabeth, dite Babet, épouse un Capitaine au Long Cours Guillaume Huchet et sa sœur cadette Françoise un Capitaine au Cabotage, Aimé Huchet. Son frère aîné Jean Pichaud (1799-1861) dit Raton est également Maître (ou capitaine) au cabotage. Dans cette famille Pichaud trois des quatre sœurs ont épousé un capitaine et le seul fils est lui aussi capitaine.


NB – Les Capitaines au cabotage avaient un diplôme de Maître au cabotage. Mais pour plusieurs raisons expliquées plus loin le titre de politesse qui était couramment utilisé, y compris par eux-mêmes, était celui de Capitaine au cabotage. Dans ce texte c’est l'une ou l'autre des expressions qui est utilisée selon le contexte.


# Pierre Bureau – Premier épisode


Né en 1800 au village de la Barbinière il est le fils de Mathurin Bureau, gabarier et de Marguerite Leroy. Pierre Bureau, pleuré par sa Veuve est selon toute vraisemblance l'un des tous premiers Vertaviens à avoir eu l’audace de se lancer dans l'aventure maritime au tout début du XIXème ainsi que Jean Pichaud le frère de Marie Bureau et quelques autres pionniers. Une lettre écrite par ce Pierre Bureau nous en dit un peu plus, un témoignage émouvant quand on connaît la suite de son histoire. Pour situer cette lettre, Pierre Bureau a 22 ans en 1822 quand il écrit de Terre-Neuve à sa mère Marguerite, née Leroy, Veuve de Mathurin Bureau décédé en 1808. Il est encore célibataire. Son frère Jean Bureau, Charpentier de Navires, vient d’épouser au début de l'année Jeanne Pichaud, lui-même épousera un peu plus tard la soeur de Jeanne, Marie, la future Veuve Marie Bureau.Il disparaîtra en mer, 8 ans plus tard dans des circonstances qui seront élucidées plus loin. Ce Pierre Bureau père a laissé un souvenir qui a réussi à traverser le temps. Il s’agit d’une maquette de frégate (voir plus loin) réalisée selon toute vraisemblance pendant son service dans la marine militaire. Elle a dû beaucoup intéresser les charpentiers de navire et les enfants du village rêvant de devenir un jour Capitaines.
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Lettre de Pierre Bureau à sa mère écrite de Terre-Neuve en 1822 :


A Madame Veuve Bureau au village de la Barbinière à Vertoux


Du Havre de la Cramaillère, le 11 Août 1822,


Ma Chère Mère,


J'ai reçu votre lettre & j'ai appris avec plaisir que vous étiez en bonne santé. Je n'ai pas été insensible au souvenir de parents que je chéris. Je les en remercie et puis les assurer qu'ils sont payés de retour. Vous savez que je suis sur l'Adélaïde, et vous saurez qu'elle ne me ramènera pas; Elle va d'ici tout droit à Nantes décharger sa morue & prendra de suite une cargaison pour Cayenne. Je ne suis pas sans regretter à vous dire vrai, de ne pas m'en aller avec elle. D'abord parce que cela m'eut procuré le plaisir de vous embrasser ma chère mère, ainsi que mon frère et sa femme & ensuite parce que les voyages à Cayenne sont des voyages avantageux. & d'autant plus que le climat en est très sain. Mais à Terre-Neuve notre Commodore ne trouve pas des gens de notre état en trop grand nombre & il n'en laisse partir aucun. Ainsi je me vois condamné à rester & sans savoir jusqu'à quand. Dans le prochain mois on armera "La Caroline" & "Le Superbe". Partirai-je dans l'un des deux ? Je l'ignore entièrement mais si ni l'un ni l'autre ne m'emmène il faudra bien que " La Pauline" se charge de moi ; et alors j'aurai le plaisir de faire route avec l'ami Porchay.


Nous avons ici "Le Jean-Baptiste" qui nous est arrivé il y a trois semaines. Il doit aller à Cayenne en partant d'ici ; m'enverra-t-on dessus ? Je n'en sais rien. Le bruit court que son cambusier doit être changé & moi je me permets d'espérer que je le remplacerai. Est-ce avec raison ou à tort ? C'est ce la suite m'apprendra. Car jusqu'à présent je n'ai rien qui me fonde à penser que j'irais dessus.


Je finis ma chère mère en vous embrassant de tout mon cœur & vous priant d'agréer les sentiments respectueux avec lesquels je suis votre affectionné fils. J'embrasse mon frère et sa femme de tout mon cœur. Je me porte toujours bien & vous souhaite à tous une bonne santé. Adieu ma chère mère. Je vous embrasse encore une fois. Adieu."


Signé Pierre Bureau


# Les cinq cousins capitaines


Jeanne et Jean ont eu de leur côté trois fils, tous capitaines : Jean, né en 1823, Pierre, né en 1825 et Auguste né en 1830. Avec les fils de Marie, Pierre et Théodore ce sont cinq cousins germains, tous capitaines, enfants de frères et soeurs et qui ont les mêmes oncles, les mêmes tantes et les mêmes aïeux. On peut imaginer qu’ils ont de nombreux traits communs physiques et mentaux. Ils sont du même village. Ils font le même métier. Ils sont de la même génération, 8 ans séparent le plus âgé, Jean du plus jeune Théodore. Ils naviguent sur les mêmes types de navires marchands ou militaires. Ils s’écrivent très souvent. Ils sont comme les cinq doigts d’une même main.


Jean 1823-1901 Cap au Cab


Auguste 1830-1863 Cap au LC, disparu en mer à 33 ans


Pierre : 1825-1906 Cap au LC


Théodore 1830-1856 Cap au LC, décédé au Chêne à 25 ans.


Pierre Bureau 1828-1854, disparu en mer à 26 ans


# Pierre Bureau, le fils


Une lettre retrouvée a permis d’élucider les circonstances de la disparition de Pierre Bureau le fils de Marie disparu en mer à la suite d’un accident de type cardio-pulmonaire. Il a vraisemblablement été inhumé à Ste Hélène au retour d’un voyage aux Indes du trois-mâts nantais Argo, dont le Capitaine Gendron écrit à la mère de Pierre la lettre suivante.


“ Paimboeuf, le 4 Juillet 1854


Madame Bureau


Je vous écris pour vous apprendre le décès de votre bon fils que j’aimais comme un frère. Mais avec tout le soin que j’ai pris pour lui pourtant je n’ai pas pu le racheter de la mort. Il est tombé d’un coup de sang. Je lui ai mis les sangsues mais il n’a pas eu signe de vie. Je l’ai gardé dans sa chambre pendant quatre jours. Il y a toujours eu un homme à la garder jusqu’au moment que nous sommes arrivés à Ste Hélène. Je l’ai fait servir comme un frère. Ca m’a coûté beaucoup d’argent mais il le mérite bien. J’ai payé sa place où il est enterré. J’espère que vous ne me ferez pas de reproches. Je vous enverrai les reçus. Ainsi ma bonne dame consolez-vous et vivez pour votre bon fils qui vous reste. Il m’a très souvent parlé de son frère que je n’ai pas l’honneur de connaître.


Madame je remets le compte à jour à M. Haetjens afin qu’il puisse en traiter le montant. Il vous remettra également l’inventaire des effets de votre fils. J’ai pu obtenir de vous les faire expédier de suite par un de mes amis, le Capitaine Moyon, qui commande le brick de Nantes L’Adélie. Il s’en est chargé sans aucun frais, quant aux appointements vous les recevrez de la Caisse des Invalides qui les expédiera de suite.


Recevez mes salutations respectueuses.


A.Gendron


On connaît par ce décompte quel était son habillement au moment de son décès :


“Doit M. Pierre Bureau à Gendron, Capitaine du Navire l’Argo




	 le 5 Octobre 1853 – Payé 12 chemises blanches faites à Pondichéry 52,50 F


	 le 5 Octobre 1853 – Payé pour 6 pantalons à la mauresque, faits à Pondichéry 15 F


	 le 12 Décembre 1853 - Payé pour deux foulards rouges achetés à Bombay 4,40 F


	 le 29 Décembre 1853 – Payé pour un port de lettre pour sa mère 1,25 F





J’ai questionné le Représentant de la France à Ste-Hélène qui n’a pas pu retrouver la trace de sa tombe.


# Les Bureau Capirote


Son mari et ses deux fils étant disparus, Veuve Marie Bureau désigne comme héritier son neveu Jean Bureau, dit Jean, Capitaine au Cabotage, qui vivra jusqu’ à l’âge de 77 ans. Celui-ci a laissé de nombreux souvenirs et témoignages familiaux grâce à sa descendance vertavienne et officiels comme Maire de Vertou de 1881 à 1885.


Ce Jean Bureau est emblématique des lignées de navigateurs et de charpentiers de navires qui peuplaient au XIXème les villages du Chêne et de la Barbinière comme le montre sa parentèle suivante (LC = Long Cours)


Jean Bureau (1823-1900), Capitaine au Cabotage – Le Chêne – Commande le brig Le Georges


Son père, Jean Bureau (1797-1855), Charpentier de Navire


Son grand-père paternel Mathurin Bureau (1762-1808), Gabarier- La Barbinière


Son grand-père maternel, Jean-Baptiste Pichaud (1767-1849), Charpentier de Navire


Son frère, Pierre Bureau, Cap au LC, épouse Hortense Lancelot de Trentemoult


Le frère de Hortense Lancelot, Joseph, est Capitaine au LC – Trentemoult


L’oncle de Hortense Lancelot, François Codet est Capitaine – Commande L’Eugénie


L’oncle de Hortense Lancelot, Pacifique Lancelot est Capitaine au Cabotage


Sa nièce, Marie-Laure, fille de Pierre, épouse Aristide Briand, Cap au LC – Trentemoult


Sa nièce, Jeanne Bureau, fille de Pierre, épouse Charles Dolu, Cap au LC – Bouguenais


Son frère, Auguste Bureau, Capitaine au LC disparaît en mer en 1863 - Bouguenais


Sa nièce, Noëmie, fille de Auguste, épouse Georges Lechat, Capitaine au LC -Bouguenais


Son épouse, Ernestine Ertaud, fille de Séverin Ertaud, Capitaine au Cabotage -Trentemoult


Son beau-frère, Gédéon Adrien Ertaud, Capitaine au LC – St Sébastien


Son beau-père, Séverin Adrien Ertaud, Capitaine au Cabotage –Trentemoult


Sa belle-mère, Stylite née Bessac, appartient à une famille de navigateurs de Trentemoult


Son oncle paternel, Pierre Bureau, Marin tonnelier, disparu en mer à 30 ans


Son oncle maternel, Jean Pichaud, dit Raton, Capitaine au Cabotage


Son cousin Pichaud, fils de Jean, Capitaine au LC - Vertou


Son cousin, Pierre Bureau, fils de son oncle Pierre, Capitaine au LC disparu en mer à 26 ans


Son cousin, Théodore Bureau, fils de son oncle Pierre, Capitaine au LC


Sa tante maternelle, Elizabeth Pichaud, épouse Guillaume Huchet, Capitaine au LC


Sa tante maternelle, Françoise Pichaud, épouse Aimé Huchet, Capitaine au Cabotage


De quoi pouvait-on bien parler dans la famille de Jean Bureau ? On notera au passage les liens familiaux et professionnels de Jean et Pierre Bureau avec des familles honorablement connues de Trentemoult. Nous reviendrons très longuement sur ces cousinages.


(NB – les gabariers étaient des mariniers qui exploitaient les péniches appelées alors gabares).


# Le témoignage des tombes


La tombe de Marie Bureau occupe un emplacement remarquable juste à l’entrée du cimetière de Vertou à proximité de vénérables sarcophages. C’est vraisemblablement son neveu et héritier Jean Bureau qui a fait ériger cette tombe à cet emplacement de choix à l'occasion du déplacement de la sépulture. En effet en 1857, année du décès de Marie Bureau, les concessions à perpétuité accordées par la Commune prennent soin de préciser que lorsque le cimetière sera déplacé, les frais de transfert resteront à la charge des concessionnaires.


L'acte de Concession à perpétuité de la sépulture de Théodore Bureau signé par le maire Pierre Marie Mannet-Babonneau au nom de la commune le 2 Août 1856 et par Marie Bureau stipule en effet : " qu'elle est accordée à l'endroit où a été inhumé M. Théodore Bureau, fils de Mme Bureau, décédé le 9 Janvier dernier. La présente concession est faite à la charge par Mme Veuve Bureau de faire transporter si elle le juge convenable les dépouilles mortelles du défunt dans le cas où le cimetière actuel viendrait à être transféré". Cette concession a été approuvée par le Préfet le 16 Août 1856 ! La même année une concession à perpétuité est accordée dans les mêmes termes à Jean Bureau pour la tombe de son père Jean Bureau, Charpentier de navire décédé le 2 Octobre 1855.


Jean Bureau repose tout près de là dans la modeste tombe de ses parents en bordure de l'année centrale à quelques pas de la tombe de sa tante bien-aimée Marie Bureau. Il y repose en compagnie de ses parents Jean Bureau et Jeanne Pichaud son épouse Ernestine Ertaud de Jean, de sa fille unique Ernestine, de son petit-fils, Gilbert Le Tilly et de deux arrières petits-enfants Gilbert et Monique. Le Tilly : cinq générations de Bureau -Le Tilly reposent dans cette tombe.


On peut y lire cette discrète épitaphe où seuls ses parents sont cités :
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Famille Bureau


A la mémoire de Jean Bureau


Né le 7 Avril 1797, décédé au Chêne le 2Octobre 1855, et de Jeanne Pichaud


Son épouse, née le 5 Mai 1804 décédée au


Chêne le 5 Septembre 1881


Une prière SVP


# Famille Gicquel


A la fin du XIXème la marine à voile a encore quelques années devant elle avec les voiliers cap horniers, mais ce sera le chant du cygne de la marine à voile nantaise. Les enfants de navigateurs à Vertou comme ailleurs en région nantaise préparent leur reconversion dans la marine à vapeur : Ernest, le fils aîné de Ernestine Le Tilly-Bureau deviendra Officier Mécanicien, et Jeanne sa fille aînée épousera Célestin Gicquel, un Ingénieur Mécanicien de la Marine Nationale.


Célestin Gicquel appartient lui aussi à une famille de navigateurs du Chêne et de la Barbinière laquelle toutes payé un lourd tribu à la mer. La parentèle résumée de Célestin Gicquel est la suivante :


Ses deux grand-pères sont marins.


Sa grand-mère maternelle Jeanne Agaisse, épouse Baudy, a quatre frères Capitaines au Cabotage.


Son grand-père paternel Pierre Gicquel, Marin


La sœur de Pierre Gicquel, Jeanne mariée à Pierre Stanislas Bachelier, Marin


Le frère de Pierre Gicquel, Jean Gicquel, Marin


Sa grand-mère paternelle est Jeanne Bachelier


Le père de Jeanne Bachelier, Pierre Bachelier (1770-1827), Gabarier


Le frère de Jeanne Bachelier, Jean Bachelier, Marin, disparu en mer a 20 ans


La sœur de Pierre Bachelier épouse Aimé Huchet, Gabarier


Le grand-père de Pierre Bachelier, Jean Bachelier (vers 1700), Gabarier


Son oncle maternel, Eugène Marie, frère de sa mère Joséphine, Marin


Son grand-père maternel, Joseph Marie Bachelier, Marin, mort noyé à 33 ans


La cousine germaine de sa mère, Joséphine Marie, Marie-Reine est l'épouse de Paul Doussain. Constructeur de navires à Vertou


Sa grand-mère maternelle est Jeanne Aguesse


Le frère de Jeanne, Jean, (1811) Capitaine au Cabotage


Le frère de Jeanne, François, (1816), Capitaine au Cabotage


Le frère de Jeanne , Julien, (1827), Capitaine au Cabotage, mort en mer au Brésil


Le fils du précédent, Jules, Marin, disparu en mer


Le frère de Jeanne , Baptiste, (1832), Capitaine au Cabotage


Ces tombes et ces lettres sont les quelques traces qui restent d’un monde disparu dont la mémoire s’est totalement perdue. D’où venaient et que faisait cette communauté de navigateurs vertaviens ? Pour le comprendre il faut se déplacer plusieurs siècles en arrière de façon à planter le décor géographique, économique et historique de cette Aventure.


***


# Rôle du transport maritime


Après un siècle et demi de mécanisation intensive de notre environnement on oublie que pendant plusieurs millénaires et jusqu'au milieu du XIXème l'homme n'a pu compter que sur la force de ses muscles, de celle des animaux de trait pour déplacer chariots et charrues: chevaux, ânes, mulets et boeufs et de celle du vent pour mouvoir moulins et bateaux. Au début du XIXème les déplacements d'hommes et de marchandises se font toujours à pied, à cheval, ou en bateau. La Grande Armée de Napoléon se déplaçait avec armes, bagages et chevaux comme celle de César et de Alexandre le Grand deux mille ans plus tôt. La traction animale est non seulement lente et limitée par le volume et le poids d'une charrette mais surtout elle est coûteuse en énergie agricole : la nourriture d’un cheval exige la même surface cultivable que celle nécessaire pour une famille.


Le transport fluvial ou maritime était le seul capable de faire face aux besoins d’approvisionnement des grandes cités du monde antique, médiéval ou moderne presque toutes implantées au bord d'une mer ou d'un fleuve navigable. En raison de la suprématie du transport par eau tous les ports maritimes étaient situés au fond d'estuaires de façon à pénétrer le plus loin possible à l'intérieur des terres.


Les gabariers (ou mariniers) sont les marins de la navigation fluviale qui approvisionnent les navires de mer, toujours par transbordement direct, car les marchandises ne transitent que rarement par un quai ou un hangar portuaire. Les marchandises acheminées de l'intérieur des terres par la Sèvre étaient chargées directement sur des navires de mer mouillés en Loire, qui les transportaient vers un autre port d'estuaire d'où elles étaient à nouveau transbordées sur une autre gabarre qui les remontait jusqu'à leur destination finale, Paris, Londres ou Hambourg.


Tous les échanges commerciaux empruntant la voie fluvio-maritime les marins et les gabariers jouent un rôle essentiel dans cette logistique non mécanisée. La Sèvre était jusqu’au XIXème une voie de transport importante qui drainait les marchandises de son hinterland vers le Port de Nantes puis en France et en Europe alors qu’aujourd'hui elle n’est qu’une paisible rivière réservée aux loisirs.


# La Loire Atlantique


Le département actuel de la Loire Atlantique désigné autrefois Loire Inférieure recouvre très exactement (à quelques paroisses près) le multimillénaire Evêché de Nantes. On aurait pu appeler ce département Loire-Aquatique tellement cette région est baignée de toutes parts par les eaux : la Loire et son large estuaire, la Sèvre Nantaise qui serpente à travers coteaux et prairies, l'Erdre au Nord qui au contraire s’étale comme un lac, le Canal de Nantes à Brest, le Canal de la Martinière qui double la Loire, plusieurs petites rivières comme le Don, l'Issac,le Brivet, la Maine, l'Ognon, et ces vastes étendues lacustres que sont l’invisible lac de Grandlieue qui serait l'un des plus vastes de France (?), les marais de Grande Brière et de Goulaine, les marais salants de Guérande, Assérac et Bourgneuf. Et une bonne centaine de kilomètres de côtes qui bordent les Baies de Bourgneuf et la presqu’île guérandaise . "Maritime et ligérienne, la Loire Atlantique, vit au rythme de l'eau qui coule dans ses veines…"


Ses habitants ont su de tout temps exploiter les ressources naturelles offertes par ce territoire aquatique: pêche d'eau douce et d'eau de mer, coquillages, crustacés, chasse du gibier d'eau, production de sel, élevage …De tous temps les bateaux ont sillonné cette région en tous sens et pour tous les motifs : se déplacer, pêcher, chasser, transporter, se distraire. Jusqu’en 1930, les habitants de Vertou ne se déplaçaient pas à Nantes en autocar, mais par bateau. Nantes, la Venise de l‘Ouest, qui était à cette époque animée par un mouvement incessant de navires, de barques, de gabarres, de vapeurs.


La vocation maritime de la région nantaise est ainsi une longue et belle histoire.


# Venètes, Pictons,Namnètes


On sait que dès l’âge du bronze les Grecs et les Phéniciens venaient chercher dans notre région le précieux minerai d’étain.


A l'époque de la conquête romaine le peuple Vénète occupe l'ensemble du territoire actuel du Finistère Sud, du Morbihan et de la Presqu'île de Guérande – désignée alors comme "Iles des Vénètes . En effet Le Croisic, Batz et Le Pouliguen étaient alors des îles et Guérande, Herbignac et Pont-Château étaient des ports de mer. A l'époque de César les Vénètes sont considérés comme des "seigneurs de la mer" qui brillent par leur prospérité laquelle repose sur leur activité maritime, le sel, l'étain, la pêche ...et le commerce.


Le sud de la Loire et donc le port de Rezé désigné alors Ratatium, appartenait aux Pictons. Ceux-ci auraient aidé Brutus le chef romain à construire sa flotte et lui auraient fourni des hommes pour soumettre les Vénètes. (on imagine que les riches Vénètes étaient enviés et jalousés par ltous eurs voisins !). La flotte romaine a dû être construite dans l'estuaire de la Loire d'où elle n'avait qu'à se laisser pousser par le flot du fleuve pour arriver en rang de bataille face aux "Iles des Vénètes ". Il est donc très vraisemblable que cette bataille navale se soit déroulée devant La Baule/Pornichet. (Source : Commentaires des Guerres des Gaules, de E. Benoist- Ed Hachette 1923 et Revue Acoram Marine N° 129 – Oct 1985).


César en revanche ne parle jamais des Namnètes qui occupaient le nord actuel de la Loire-Atlantique, à l'exception de la presqu'île guérandaise qui était Vénète. Mais à l'époque gallo-romaine Nantes est devenue une cité gallo-romaine aussi importante que Lutèce ou Rouen avec ses 13000 habitants. La Ville occupe alors ce qui est resté son cœur médiéval, à l'intérieur d'un triangle formé par la Loire et l’embouchure de l’Erdre, qui correspond au quartier Ste Croix actuel.


# Les négociants nantais


Pendant plus de deux mille ans Nantes a été une grande Cité marchande à l'égal des cités portuaires d'Europe du Nord et de Méditerranée. Ce sont les négociants de Nantes qui ont été les véritables moteurs de sa prospérité et non pas comme on le pense généralement ses armateurs, ses capitaines ou son port..De tous temps ce sont ses négociants qui ont fait la prospérité de Nantes. En effet la circulation des marchandises ne se fait pas toute seule. Il faut un organisateur qui se charge de toutes les complexes opérations indispensables pour amener la marchandise d'un producteur à un lointain utilisateur: contrat de vente, définition des termes de livraison, transport terrestre, manutention, transport maritime, contrôle de qualité, assurances, terme de paiement, couverture financière etc. L'armateur ne fournit que le transport maritime qui n'est qu'un (petit) maillon de l'opération de négoce. Le Capitaine est le représentant de l'armateur à bord du navire et sa responsabilité est de conduire à bon port le navire, l'équipage….et la marchandise qui lui a été confiée par le négociant. Pour prendre un exemple contemporain la France ne serait pas aujourd'hui un grand pays exportateur de sucre sans ses grands négociants sucriers.


Le négociant qui brasse des sommes importantes assorties de risques non moins considérables peut s'enrichir vite et beaucoup s'il est très habile. Mais il peut se ruiner tout aussi vite. On parle toujours de ceux-là, on ne parle jamais de ceux-ci. Ce qui peut donner vu de loin l’illusion que c’est un métier facile et lucratif. Le négoce relève d'un art subtil plutôt que d'un métier et ne peut réussir qu'à des personnalités hors du commun qui très souvent pour Nantes sont venues de l'extérieur : hollandais, irlandais, huguenots, espagnols, portugais, juifs, parisiens.


Au XVIIIème le négoce nantais particulièrement florissant était constitué d'un groupe de deux cents cinquante négociants, dont une cinquantaine de grande envergure. Des liens multiples les unissaient, professionnels, familiaux et financiers. Ils logeaient à la ville dans leurs hôtels particuliers et à la campagne dans des "folies" toujours construites à proximité d'une rivière, Erdre, Sèvre ou Maine, Ces négociants étaient des locomotives économiques pour les productions locales et régionales qu'ils encourageaient pour équilibrer ou alimenter leur commerce. C'est le cas des productions textiles bretonnes et de l’économie bretonne en général qui a été tirée pendant des siècles par le négoce nantais.


# Nantes grande cité mérovingienne


Contrairement à l'idée communément répandue l'Europe n'est pas retombée dans la sauvagerie et la barbarie pendant un millénaire. La date officielle de la fin de l'empire romain est 492. Mais depuis longtemps déjà c'était l'Eglise qui avec ses évêques et ses moines assurait la relève de l'ex-Empire Romain. tant au plan matériel et administratif qu'au plan intellectuel. Mais pas au plan militaire. (contrairement à ce que sera l'Islam, une religion de conquérants militaires). Et c'était là le hic ! Sans la protection de l'armée romaine et dirigée par une Eglise bienveillante et pacifique l'Europe était une proie facile pour des peuplades venant de loin rarement animées de bonnes intentions. Les Bretons chassés de (Grande)-Bretagne par les saxons et les normands s'installent en Armorique. Les Francs s'implantent dans le Nord de la France et investissent le Pays nantais (Roland de Roncevaux en fut le Chef). L'Eglise se substitue malgré elle à l'Administration gallo-romaine évanouie et dans la région nantaise ce sont deux ecclésiastiques qui dès cette époque lointaine vont imprimer leur marque.


Saint Félix est nommé Evêque de Nantes 539, quelques années après la fin du règne de Clovis. Mais il sera également pour le diocèse un gouverneur,, un bâtisseur, un ingénieur, un agronome. C'est lui qui par exemple décide de détourner le cours de la Sèvre à son embouchure pour favoriser le désensablement de la Loire.


A la même époque son ami Martin devenu depuis Saint Martin séjournait au monastère du Mont-Cassin, le berceau des bénédictins fondé en 529 . Peu de temps après il fonde à Vertou le premier monastère bénédictin d'Armorique, qui sera suivi de plusieurs autres dans la région et d’un deuxième à Vertou pour les femmes. Lesquels seront autant de foyers de civilisation et de développement économique. Vertou devient alors une active petite cité mérovingienne. Quant à Nantes elle fait l'admiration des visiteurs par sa grandeur et sa prospérité. Ce qui n'échappe pas aux yeux des nouveaux arrivants bretons qui ne rêvent que de la conquérir. Ils n'y parviendront qu'en 853 avec Nominoë et son fils Erispoë qui se fera attribuer le riche Pays de Retz mettant ainsi la dernière touche à la frontière Sud de la Bretagne historique, inchangée depuis cette époque. Ils s'empressent de faire de Nantes leur capitale.


# Les Vikings de Nantes


Nantes est à peine devenue Bretonne qu’elle est attaquée par les Vikings en 853. Contrairement à la légende les Vikings ne sont pas "que" des pillards, mais plutôt des colonisateurs – comme le seront les Européens à partir du XVIème – et qui cherchaient chaque fois que possible à s'implanter durablement dans une région comme ils le feront en Normandie, en Angleterre, en Islande, au Groënland ...ainsi que dans le Pays Nantais où ils resteront plus d'un siècle, aussi longtemps que les Français en Algérie.


Pendant que les Vikings de Seine s'installent en Normandie, d'autres Vikings , les Vikings de Loire, investissent l'Estuaire de la Loire. Ils s'installent sur l'une de ses îles, entre Nantes et Rezé, juste à l'embouchure de la Sèvre. C'est une première base qui va leur permettre de progresser à l'intérieur de la France en remontant la Loire. Et ses nombreux affluents. De là ils préparent des expéditions vers la Bretagne Sud, la Touraine, le Poitou, la Bourgogne. Ils menacent même Paris en redescendant par la Marne.


En 863 les Vikings de Loire s'associent aux Vikings de Seine sous la conduite du Chef Hasteinn pour lancer une expédition vers la péninsule ibérique (arabe depuis peu) et la Méditerranée. Ils quittent leur base nantaise avec 62 navires, pillent Cadix et Séville, mettent à sac Algésiras et sa mosquée puis Murcie et les Baléares et arrivent enfin en Italie où ils pillent Pise et Fiesole. Trois ans plus tard ils remontent vers leur base nantaise avec 20 navires chargés de butin.


Soixante-six ans après leur arrivée le Chef norvégien Ragenold s'allie avec les Vikings de Loire pour lancer une expédition visant à se tailler dans la région nantaise un duché comme Rollon venait de le faire en Normandie (lâchement abandonnée par Charles le Simple par le traité indigne de Clair sur Epte). Les plus remuants des Vikings de Seine, désormais privés de pillage par les dispositions de ce traité, se joignent à eux. Ragenold prend possession sans difficulté de la région nantaise où il s'installe en maître. Cette principauté Viking durera une bonne vingtaine d'années et elle sera même officiellement reconnue par plusieurs traités signés avec ses voisins Francs. Mais l'histoire ne se répète jamais. Contrairement au lâche Roi de France, Alain Barbetorte le jeune Roi de Bretagne exilé en Angleterre revient de son exil, poussé par l'Abbé de Landévennec, Il inflige aux Vikings en 936 et 937 une série de cuisantes défaites. Il leur reprend Nantes en 937 dont il fait aussitôt sa capitale et en aménage la défense. Puis il repart vers Rennes pour réduire les dernières résistances Vikings. Cette suite de victoires militaires met fin à la prééminence scandinave en Bretagne. Les colonies de peuplement vikings ne disparaissent pas pour autant, notamment dans la presqu'île Guérandaise puisqu'elles tenteront vingt ans plus tard un nouveau coup de force sur la Ville de Nantes.


Alain Barbetorte exploite ses victoires et la crainte qu'exercent encore ces ennemis pour se faire concéder tous les droits sur le Pays de Retz par le Duc de Poitou trop heureux de laisser aux Bretons le soin de neutraliser ces encombrants voisins. Cet accord fixe à tout jamais la frontière entre la Bretagne et le Poitou à la limite méridionale de l'Evêché de Nantes devenu plus tard le département de la Loire Inférieure puis Atlantique. La Bretagne d'Outre Loire est donc bretonne depuis pratiquement onze siècles sans interruption.


Les Vikings n'étaient pas des moines soldats et ils ne rentraient pas chez eux en Scandinavie chaque week-end. Ces scandinaves ont de toute évidence fondé des familles dans la région, bon gré mal gré, particulièrement dans les villages sous leur contrôle direct. C'est-à-dire principalement tous ceux qui étaient situés dans leur zone normale d’influence le long de la Loire et de la Sèvre. Il est en effet troublant de constater que dans toutes les communes traversées par la Sèvre: Nantes-St Jacques, Vertou, La Haie-Fouassière, Gorges, Monnières la fréquence du patronyme Bureau est particulièrement élevée. Les fréquences de ce patronyme sont ègalement importantes en Anjou et en Touraine le long de la Loire et de ses affluents. Bureau rappelle le mot Bur qui en norrois (vieux scandinave) désigne à la fois un lieu-dit et un habitant, en quelque sorte l'équivalent du “Ker” breton. (ce suffixe –bur est à l’origine des nombreux noms de localités anglaises qui se terminent par –bury). L'un des rares vestiges visibles de leur présence il y un encore siècle étaient les gabares de Sèvre et les barges de Loire qui utilisaient encore la coque “à clins” et le gréement des navires Vikings.


C'est à cette époque qu'est créé le Vicomté de Rezé par Hoël, petit-fils de Alain Barbetorte ...et que le chef normand Bernard se taille un fief au nord de l'évêché de Nantes, autour de La Roche-Bernard (=Bernhardt), qui porte le nom de son fondateur. Deux de ses compagnons d'armes, Richard et Frédor créent la seigneurie d’Assérac qui donnera naissance quelques siècles plus tard à la puissante dynastie féodale bretonne des Rieux. A Assérac dont il sera question par la suite il existait encore au début du XIXè de nombreuses familles Bernard. Ce qui prouve qu’à cette époque les Vikings de Loire étaient parfaitement intégrés dans la population locale. C'était en quelque sorte des "pieds-noirs".


Il ne serait pas étonnant que quelques gènes Vikings se soient glissés dans les familles de nos ancêtres originaires de Vertou, de Rezé-Trentemoult et de Assérac


# Nantes, grande cité médiévale


Les Vikings sont neutralisés juste avant l'An Mille, au moment où l'Europe médiévale se réveille. Elle se met à construire châteaux forts, remparts des villes, abbayes, cathédrales. On se déplace en foule pour les pèlerinages à Jérusalem et St Jacques de Compostelle. On y commerce partout : cités portuaires italiennes, villes hanséatiques, villes de foires de l'intérieur, ports atlantiques et scandinaves. Nantes participe activement à ce renouveau. Le sel de ses marais attire des navires (et des cargaisons) de toute l'Europe atlantique. Les relations avec la péninsule ibériques sont particulièrement étroites. Nantes est un point de passage pour les pèlerins qui se rendent à St Jacques de Compostelle par terre ou par mer. Pour cette raison les Templiers sont solidement implantés à Nantes et à Rezé Les négociants viennent s'installer de toute part à Nantes pour y commercer : espagnols, portugais, irlandais, hollandais. Les Juifs indispensables au commerce médiéval y bénéficient d'une protection particulière. L'Hôtel de la Monnaie de Nantes non seulement bat la monnaie nécessaire pour les opérations de négoce mais crée également les pièces d'orfèvrerie indispensables pour matérialiser (et afficher) la fortune de ses actifs marchands.


Dans un texte destiné à l’éducation d’un jeune prince Viking rédigé vers 1250 on peut lire les conseils suivants destinés aux négociants de son royaume : “Connaissez les grands centres commerciaux : Londres, Dublin, Rouen, Nantes pour ce qui concerne la route de l’Ouest” …et aussi, en confirmation de ce qui précède “Enfin lassé de courir les mers un jour vous souhaiterez goûter les fruits de votre labeur. Prenez femme et prenez ferme, établissez-vous dans une région clémente, fertile et vallonnée et adoptez les coutumes locales.” (Ref : “L’Europe des Vikings” catalogue de l’exposition de Daoulas –Editions Hoëbeke).


Le commerce de Nantes ne cesse de se développer au cours du Moyen Age et brille particulièrement au XIVème et XVème comme le décrit dans son langage désuet un historien du XIXème :


"Au XIVème le commerce de Nantes embrassait déjà dans ses entrecourses le Danemark, la Zélande, l'Allemagne, l'Angleterre, l'Espagne et le Levant. En Angleterre ils portait des blés, des vins, des toiles, des fruits, des cuirs, des armures et des chevaux; en Espagne des blés; dans le Nord du sel et des vins...Au Xvème les Ducs de Bretagne signet des traités avec presque toutes les puissances maritimes et même avec le Turc...Mais c'était surtout avec les riverains de la Loire et avec l'Espagne que les relations étaient multiples et fructueuses...Nantes approvisionnait de sel tout le bassin de la Loire, les navires de sel venant de Guérande et de Bourgneuf...Quant à l'Espagne ses rapports avec Nantes étaient fort anciens; ils furent facilités et régularisés par un traité signé en 1430. En vertu de ce traité l'Evêque de Nantes était investi du pouvoir consulaire à l'égard des Espagnols. Plus tard en 1494 une confrérie de marchands de Nantes et de Bilbao fut fondée dans l'église des Cordeliers ; où une chapelle était dédiée à Notre-Dame d'Espagne; et où se réunissaient les négociants de Nantes et de Bilbao une fois l'an le jour de la St Sylvestre. Longtemps deux flottes quittaient Bilbao, la première à destination des Flandres et la seconde cinglant vers La Rochelle et Nantes. Beaucoup d'Espagnols se fixèrent alors à Nantes. Qu'il me suffise de citer le célèbre financier André Rhuys de Embito qui reçut plusieurs personnages importants du royaume. Les Espagnols nous fournissaient des matières premières, surtout des laines, et nous leur donnions en échange des draps de Fougères, des canevas de Vitré, des toiles de Quintin, des coutils de St Aubin et des croisets, blanchets et tortilles d'Angleterre qu'apportaient les marchands de Morlaix ou que les Anglais apportaient eux-mêmes...Nantes était donc un centre d'approvisionnement et nous voyons que l'industrie bretonne y jouait un certain rôle. L'orfèvrerie de luxe, très recherchée alors nous venait ordinairement d'Italie...mais c'était les Maîtres des monnayes ou des orfèvres du pays qui fabriquaient non seulement l'argenterie usuelle, mais encore les vases, flacons, aiguières et bassins qui servaient aux cadeaux des princes et des villes ...Sous le règne de François II il n'était pas de village où l'on ne trouva de la vaisselle d'argent... "


Nous reviendrons plus loin sur ces Monnayeurs de Nantes qui appartiennent aussi à l'histoire de notre famille, du côté de Trentemoult.


# Nantes au XVIIIème


Après la découverte de l'Amérique les courants d'échange traditionnels de l'Europe sont bouleversés. Le commerce de Nantes se réoriente tout naturellement vers les Amériques mais ses trafics traditionnels ne disparaissent pour autant bien au contraire. En particulier le commerce avec l'Océan Indien reste florissant. Il faut rappeler que le siège de La Cie des Indes Orientales fut à Nantes jusqu’en 1733 et même lorsque son siège a été déplacé officiellement à Lorient le négoce de ce juteux trafic continua d’être traité à Nantes. Le trafic triangulaire ne représentait qu'une partie du commerce nantais et en terme d'activité maritime il était marginal. Par exemple il ne mobilisait qu'une quinzaine de navires chaque année alors que le trafic traditionnel en mobilisait plus d'un centaine. Redonnons la parole à notre vieil historien : " Le commerce maritime à partir de 1720 devint pour Nantes la source d'une prospérité inouïe. Les relations maritimes avec les Amériques étaient devenues habituelles et nos colonies naissantes des Antilles, St Domingue surtout, donnaient lieu aux plus fructueuses spéculations dans lesquelles la traite des Noirs entra malheureusement pour un chiffre élevé. Les retours en denrées coloniales n'atteignaient encore que 7 millions en 1729; ils furent de plus de 18 millions en 1764; de plus de 40 en 1790. La progression pour être moins forte n'en était pas moins aussi marquée dans le commerce avec les Etats Européens. Ainsi Nantes qui recevait d'eux en 1729 pour 2,5 millions de marchandises voyait en 1790 le chiffre de ses importations s'élever à 20 millions et celui de ses exportations à 28 millions. Ainsi la Ville se transformait. Sa population qui n'était que de 42000 âmes au commencement du siècle était de 80000 aux premiers jours de la Révolution..."


Il faut toujours se méfier des statistiques et celles-ci appellent deux remarques : les statistiques douanières du port nantais sont établies en valeur et non pas en volume. Si on corrige ces statistiques pour l'exprimer en volume transporté alors le commerce "européen" redevient plus important par le fait que la valeur des marchandises européennes est beaucoup plus faible que celle des denrées coloniales. Mais plus important encore : les statistiques douanières du port de Nantes ne prennent pas en compte les transports maritimes de cabotage national et international effectués par navires de la flotte nantaise qui ne touchent jamais le Port de Nantes. Ce que l'on appelle aussi le “tramping” était en effet la grande spécialité de la marine nantaise au XVIIIème et au XIXème. Un exemple contemporain illustre ce fait : la flotte pétrolière grecque est actuellement la première du monde alors que très peu de ses pétroliers approvisionnent la Grèce.


# Nantes, ville cosmopolite


On ne fait pas de négoce en chambre. A cette époque comme aujourd'hui il fallait disposer d'un réseau de correspondants solide et de toute confiance. De ce fait les négociants dits "nantais" appartenaient le plus souvent à des communautés extérieures: espagnoles, flamandes, juives, flamandes, huguenotes, irlandaises, suisses. De nombreux autres entrepreneurs hardis et dynamiques trop à l'étroit dans leur ville d’origine sont venus s'établir à Nantes d'origine, attirés par les perspectives d'enrichissement offertes par la Place de Nantes, une ruée vers l'ouest en quelque sorte. Les Nantais étaient souvent réduits au rôle d'exécutants locaux de ces grands réseaux européens de négoce et de financement. Bien sûr quelques locaux tenteront de les imiter parfois avec succès.. Par exemple les deux plus beaux hôtels particuliers de l'île Feydeau côté Ouest n'appartenaient pas à des familles d’origine nantaise, mais au malouin de Villestreux et au Flamand Deurbrouck. On a déjà cité le cas de Rhuys de Embito influent négociant espagnol qui se permettait de recevoir dans son hôtel du Quai de la Fosse les rois de France de passage à Nantes. Plusieurs personnalités marquantes de la Ville n'étaient pas d'origine Nantaise comme Harrouys un hollandais, Thomas Dobrée un huguenot de Guernesey, Mellier l'énergique Maire de Nantes du début du XVIIème,un lyonnais, Graslin un tourangeau, Ceineray un parisien. Bien placés pour juger de cette situation les Juges et Consuls de Nantes écrivent en 1759: " ...dans l'Europe en miniature qu'est devenu le Port de Nantes, hollandais, anglais, allemands, suisses et irlandais se livrent au commerce et à l'industrie depuis plus de deux siècles " .


# Nantes et la traite négrière


Il y a bien eu des négriers à Nantes, mais il n’y pas eu que cela, de beaucoup s’en faut ! Et très peu étaient des Nantais d'origine (voir ci-dessus ). Qu’il est pénible pour les descendants de marins nantais de subir constamment l' amalgame qui fait aujourd’hui entre une petite minorité de négriers et la grande majorité d'honnêtes marins, capitaines et négociants qui ont participé modestement pendant des siècles à la prospérité de cette grande cité maritime. Muriel Bouyer, auteur d’une thèse récente “Sur les traces des marins nantais du XVIIIème”, estime que sur les 5000 navires qui passaient par Nantes, les navires armés pour le commerce colonial ou la traite ne représentaient que 150 à 300 unités. Par ailleurs ce n’étaient pas les capitaines et encore moins les marins de la région qui organisaient le trafic triangulaire, ni d’ailleurs les armateurs, mais une poignée de négociants spécialisés (une quinzaine environ sur les 250 répertoriés à Nantes) qui avaient les reins suffisamment solides pour assumer les mises de fond et les risques considérables des expéditions de Guinée, risques qu’ils partageaient avec des spéculateurs recrutés dans toute l'Europe par de multiples intermédiaires financiers. Dans cette quinzaine on ne trouve pratiquement pas de nantais de souche (Michel), mais des malouins, un vendéen (Mosneron), des parisiens (Grou, Montaudouin), un tourangeau (Sarrebourse), des irlandais (Walsh, O'Shiell, O'Riordan), un flamand (Deurbrouck), des huguenots de toutes origines (Struckman, d’Havelooze, Meckanhuisen) et un hobereau breton ... Ceci est confirmé par l’historien Christian Bouyer qui écrit dans – “Au temps des Iles” ( Editions Taillandier ) p165 : “ Parmi les grands noms des “messieurs du commerce” comme ils se désignaient ceux de souche nantaise sont largement minoritaires …mais le clan le plus important est incontestablement celui des Irlandais arrivés en France en 1688 avec le roi Stuart Jacques II”.


Il faut également souligner la dimension européenne de ce trafic – les négociants nantais en auraient traité 3-4 %. Cette globalisation vient d’être rappelée récemment par la presse helvétique :“ Des Suisses ont participé à une centaine d'expéditions négrières de manière directe ou indirecte, impliqués dans la traite de plus de 172 000 Noirs déportés, soit 1,5% des 11 à 12 millions de captifs arrachés à l'Afrique. Les Suisses n'étaient pas seulement des négriers, mais également des esclavagistes. Au XVIIIe siècle, des Genevois, Bâlois, Saint-Gallois, Vaudois ou Zurichois dirigeaient des plantations dans les colonies anglaises, françaises ou hollandaises. Jusque tard dans le XIXe siècle, des émigrés helvétiques se lanceront dans l'esclavagisme …”


La traite atlantique a été la conséquence de l’extraordinaire engouement apparu en Europe pour les denrées coloniales : café, sucre, chocolat, épices. Pour répondre à cette demande frénétique les planteurs coloniaux devaient se procurer toujours plus de main d’œuvre. Au début ils avaient bien essayé de recourir à des pauvres bougres originaires de l'Ouest de la France mais ce fut un échec total: ils dépérissaient, s’enfuyaient ou se révoltaient. Les planteurs se sont ainsi progressivement tournés vers le marché d’esclaves africains rôdé depuis des siècles car ils étaient déjà employés à Madère et aux Canaries pour la culture de la canne à sucre. Les négociants européens ont mis en oeuvre leur habituel savoir-faire pour rapprocher les besoins de main-d’œuvre des planteurs coloniaux avec l’offre disponible " volens nolens " en Afrique. Les vrais responsabilités de ce trafic infernal seraient plutôt à rechercher du côté des consommateurs européens de l’époque, à l’exemple de ces intellectuels des Lumières qui se retrouvaient autour d’un café au Procope pour deviser sur le thème du Bon Sauvage sans avoir la moindre pensée pour l'esclave noir qui a produit ce café. A Freynet Voltaire et Mme de Chatelier n'auraient renoncé pour rien au monde à leur consommation effrénée de chocolat sous toutes ses formes. Voltaire cynique mais perspicace le fait dire dans “Candide” par un esclave noir amputé d’une main et d’un pied parce qu’il avait tenté de s’enfuir:“ C’est à ce prix-là, messieurs, que vous mangez du sucre en Europe”. Tout comme aujourd’hui le consommateur occidental qui achète sans retenue ni scrupule ses gadgets et ses vêtements dernier cri fabriqués en Chine par des travailleurs-esclaves !
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